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Un mot du président

Nous achevons notre huitième année

avec un nouveau directeur-général,

M. Claude Préfontaine, fortement ap-

puyé par M. Marcel Dubé, maintenant

vice-président administratif.

Années de collaboration humanisan-

tes, d'une équipe à caractères et mi-

lieux différents.

L'avenir? Le théâtre chez-nous vit au

jour le jour. Sur nos scènes comme

au Capitol, les hommes passent et viennent. Les impératifs culturels sub-

sistent.

Peu importe les formules et les

hommes, pourvu que le théâtre vive

au Québec et que le progrès continue

vers un humanisme sain.

Jean-Joffre Gourd, c.r.

 

Nous remercions chaleureusement le Conseil des Arts de la

région Métropolitaine de Montréal, le Ministère des Affaires

Culturelles du Québec et le Conseil des Arts du Canada pour

leur aide précieuse.

 

La création à Paris, le 23 novembre 1963, du spectacle Arpents

de Neige, a été rendue possible grâce à la Maison des Jeunes

et de la Culture de Vincennes.

 



 

Le mot du directeur

Les Canadiens français cherchent de toute part avec une fébri-
lité croissante à se définir, à savoir où ils se situent et surtout

où ils vont.

Je suis convaincu qu’un spectacle comme ARPENTS DE NEIGE
peut nous aider à faire le point dans cette démarche. Parce que
justement ARPENTS DE NEIGE raconte tout notre peuple,
par la voix de ses poètes et quelques-uns de ses chansonniers et
musiciens, Merci à Pierre Châtillon et à Yvon Thiboutôt d’avoir
conçu un spectacle à la fois aussi exigeant et aussi exaltant.

Claude Préfontaine

 

Le mot du metteur en scène

Frappé par l'étonnante similitude d'évolution de notre
histoire et de notre poésie, il m'est venu à l’idée de réunir
ce monde d'images et de symboles en une fresque dra-
matique dont l'Histoire de notre peuple, que nous avons
si mal apprise, serait la trame, et notre Poésie, sa diffi-
culté de la vivre jusqu'à la fierté.

Yvon Thiboutôt
 

ARPENTS DE NEIGE fut créé au Théâtre Daniel Sorano de Vincen-
nes, le 12 novembre 1963, par la compagnie Yvon Thiboutôt. Il y rem-
porta un succès auquel firent écho les journaux de l’époque:

“Mardi soir, le 12 novembre dernier, à Paris, au Théâtre Daniel
Sorano de Vincennes, le public, à l’issue du spectacle, criait “Bravo”

aux poètes du Canada français et “Merci” aux comédiens qui ve-
naient de leur en interpréter les oeuvres.
C’est devant une salle comble où bon nombre de spectateurs n’ayant
pu trouver place acceptèrent de rester debout dans les allées, qu’a
été présenté ARPENTS DE NEIGE, dirigé et mis en scène par M.

Yvon Thiboutôt, préparé par M. Pierre Châtillon, et donné avec
le concours de Mesdames Ginette Letondal, Rita Imbeault, Rolan-

de Dumont et de Messieurs Yvon Thiboutôt, François Guillier,
Louis Aubert et Jean-Luc Bastien”

Soucieux de rendre compte de la vitalité exceptionnelle de la jeune
poésie du Québec, c’est à une version de ce spectacle profondément re-
maniée et enrichie de nombreux textes que nous vous convions ce soir.

Le spectacle que nous vous présentons est une rétrospective, incom-
plète d’ailleurs, de la poésie canadienne-française. Au moyen de ces

 

 

 



 

 

 

textes, nous avons tenté de dégager la naissance et l’évolution de la
conscience d'une nation. ARPENTS DE NEIGE se partage en trois
chants.

CHANT PREMIER
xLe type canadien-français ne commence à se manifester vraiment

qu’au cours des années qui suivent la répression des troubles de 1837.
L’extinction du peuple est évidente. Il s'insurge contre ses envahisseurs,
Il est de nouveau écrasé. Cette défaite a le mérite de le forcer à une
prise de conscience capitale.

Les meilleures strophes de Crémazie sont des complaintes dépres-
sives qui rendent bien compte du désespoir d’un peuple coupé de son
passé, puisqu'il n’est plus français; coupé de son avenir, puisqu’il ne
s’est pas encore défini comme canadien ; confiné à un présent qu’il
exècre, puisqu'il n’est pas et ne veut pas devenir anglais. La classe aris-
tocratique est retournée en France, le peuple est ignare, et toute l’édu-
cation retombe entre les mains d’un clergé profondément puritain qui
a fui la Révolution française.

Affaibli par la Conquête, le peuple devient conservateur. Le pré-
sent est difficile, incertain. On se tourne avec émotion vers un passé
idéalisé. Louis Fréchette, en vers tonitruants, et Nérée Beauchemin, en
vers discrets, chantent les exploits des héros d'antan. François-Xavier

Garneau rédige son Histoire du Canada afin d’attiser la fierté nationale.
Dans un pareil contexte, comment ne pas envisager le futur avec appré-
hension: une crainte panique de l'avenir s’installe dans l'âme canadienne-
française, une peur de vivre dont on trouvera l'expression dans les oeu-
vres de nos littérateurs les plus lucides. On se confine à son coin de
terre : les poèmes de cette époque, exception faite de quelques envolées
épiques, sont régionalistes.

Dès l’origine, certains motifs se dégagent dont l'importance ira
croissante : la maison, le cloître, la chambre, le miroir, le cercle, le cer-
cueil. A les étudier de près, ces motifs se révèlent n'être que des ramifi-
cations d’un climat unique; ils s’entrecoupent, se mêlent, forment une
sorte de filet protecteur, un tissu enveloppant. Ce sont des images d'’in-
timité. L'abdication devant la vie, la peur de la maturité, de l'amour,
de la joie, ont tout naturellement entraîné le désir d’une reclusion dou-
cereuse dans le souvenir et d’une claustration à l’intérieur du “moi”.
On cherche un lieu clos, une immobilité protégée où règne une paix
bien vite apparentée àcelle des tombeaux.

La poésie de cette époque révèle le désir d’une vie diminuée, d’un
état qui se situe sur la frontière équivoque de la vie et de la mort.

CHANT DEUXIEME

Vers 1900, la crise s’intériorise de plus en plus. On se referme non
plus sur son lopin mais sur soi-même. Ce repliement sur soi est con-
traire à toute communion, contraire à l’amour: c’est le thème de l'in-
communicabilité, de la solitude. Le puritanisme aidant, l'amour et la
vie sont considérés comme des forces d'évolution, c’est-à-dire des forces
du mal. Nelligan illustre pathétiquement cette étape d’hallucinante
détresse. On se sent de plus en plus à l’étroit dans son conservatisme.
On se sent maintenant à l’étroit dans son corps ; la chair est une prison.



La chair d’ailleurs est mauvaise puisque puissance de vie, de croissance,
puisque toute tendue vers l'amour et vers l’avenir. L'oeuvre de Saint-
Denys-Garneau témoigne de cette impasse et du thème qu’elle engendre :
la désincarnation. Un grand thème enfin résume tous les autres, celui
de la mort: fascinante, morbidement convoitée ou abhorrée, elle étend
partout son impitoyable présence.

Phénomène remarquable, cette extinction de la vie s’est effectuée
jusqu'alors sans le moindre mouvementde révolte. I] faut attendre Saint-
Denys-Garneau pour entendre jaillir de puissantes mais éphémères im-
précations. Alfred Desrochers et Paul Morin, chacun à sa façon, occu-
pent également une place importante dans cette lente entreprise d'éva-
sion et de refus de la mort. Alain Grandbois, pourtant, est le premier
qui se soit élevé avec une violence grandiose contre cette extinction de
la vie. Son oeuvre brève est condensée comme un coup de poing aux
parois du défaitisme et de l'avillissement.

Au moment où nous entreprenons notre investigation, c'est un dé-
sert de glace que nous devons fouiller pour déceler les premières pépites
de feu. Dans la plupart des oeuvres, le froid occupe une place prépon-
dérante, et de poème en poème se construit l’image crispée d'un pays
d'une incommensurable détresse. Ce paysage, dont il ne faut jamais
oublier qu'il est d'abord intérieur et qu’il est le miroir de l'âme d’un
peuple, les poètes le décrivent avec une intensité qui ne laisse aucun
doute sur le rôle exorcisant conféré au langage. On le nomme, on en
peint sans cesse l’horreur, afin de dessiner en lignes nettes l'ennemi et
de trouver des failles dans son armature de verglas.

A la surface de ce pôle du coeur, dans cet insupportable paysage
de fin du monde, l’homme se présente sous la forme d’un être recro-
quevillé, strié de gélivures, et qui risque de s’effriter pour retomber en
fine poudre et se mêler à tout jamais au néant blanc de la neige. L'évo-
cation rarissime du feu ne contribue qu’à en signaler la boréale absence.
C’est tout un passé qu’il faut remettre en question, un passé au cours
duquel on a haï cette vie qu’on n’avait plus la force de conquérir. Un
paysage de totale désolation se déploie à l'infini.

CHANT TROISIEME

Le Canadien français pourtant n’abandonne jamais de façon défi-
nitive le foi en son identité. Cette évolution nous conduit logiquement
à une jeune poésie qui oscille entre la détresse, la révolte et l'espoir.

Le feu, inexistant dans la poésie québécoise depuis les origines jus-
qu’aux environs des années 50, puis timidement espéré du plus profond
des tombeaux du gel, s'éveille soudainement dans les veines du sol. Par
l’intermédiaire d’un réseau veineux apparenté à celui du corps, des fer-
veurs bourgeonnantes commencentà circuler. Une chaleur étrange sourd
et sous la glace, un soleil se prépare, ramasse ses rayons dispersés, ané-
miés, éteints ou presque, les regroupe autour de son centre de feu et
monte péniblement à travers les couches pétrifiées de la toundra. Le
rapprochement s’établit de lui-même entre le cheminement du feu sous
la glace et la circulation d’un sang brûlant sous le squelette désincarné
de l'être exposé aux rigueurs mortelles du froid. Comme le feu devant
l’hiver imposé, le sang se révolte devant l’anéant‘ssement auquel on l’a
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contraint. Le coeur palpite d'indignation et se gonfle comme une terre
soulevée par un désir violent d’éruption.

Dans un climat plus serein, cette émergence pourrait s’accomplir
sans violenter le sol, mais le feu trop longtemps contenu se ramasse con-
tre cette paroi qui a la rigidité froide de l’os. Le feu trop rapidement
ranimé, attisé par la rage de vivre, commence à secouer les galeries souter-
raines de l'être. Après la période glaciaire, ce songe d’un feu d'artifice
incendiaire a quelque chose de profondément émouvant. Une lutte à
mort oppose la flammeau froid, le défaitisme désincarné au désir instinc-
tif de vivre. Mais il serait vain de demander à des squelettes possédés de
frimas de contrôler leur soif de chaleur et de leur besoin d’anéantir
l'hiver. Désormais, trois motifs s'unissent en un seul et unique objet de
conquête : le pays, l'amour et la vie. Ils n’étaient en effet qu’évanouis
sous le linceul de la neige, et leur réveil a la verticalité croissante d’un
printemps de flamme. Le feu donne naissance à une profusion d'images
d’une grande violence. Ce qui intéresse, c’est la verticalité tranchante
de la flamme. Les poètes exigent du feu un pouvoir de destruction et
de nettoyage. On exige une purification par la flamme. Les ténèbres
intérieures s’illuminent comme des forges où sont fabriquées les armes
de la délivrance. ‘

L'absence d'amour due à la haine de la chair avait réduit l’être à
la pétrification boréale de la solitude, et la peur de vivre l’avait confiné
au retranchement ultime de sa cage d’ossements. Dans cette entreprise
de renaissance, la femme joue un rôle éminent. Elle est désormais dé-
sirée dans toute la ferveur de sa chair vivifiante. L'amour fait éclater
les dalles de la glace qui isolaient les êtres et les choses ; les liens sont
retrouvés, une communion intense avec le monde est maintenant pos-
sible, la chair neuve de l’hommese distend et dans son sang palpite la
vie exaltante de l’univers. Une commune joie circule dans les veines
de l'hommeet dans celles du sol. Sur cette terre neuve où n’existent plus
les interdits, où le seul but est l’amour et la joie sereine de vivre dans
la liberté, s’épanouit, telle une amoureuse sous l’averse de lumière que
lui prodigue la puissance du soleil, la haute fleur de l'espoir, en sorte
qu'un poète, tout à cette image de bonheur, a pu écrire:

“Une vie de tournesols commençait” (Roland Giguère).

©

Les poèmes conteñus dans cette anthologie sont pour la plupart
abrégés. Nous nous en excusons auprès des auteurs et auprès du public.
On comprendra que l'abondance de la matière et les dimensions d’une
soirée commecelle-ci nous ont obligé à ne conserver de ces textes que
les parties à notre avis les plus représentatives.

Les textes réunis sous le titre d’'ARPENTS DE NEIGE, nous les
avons groupés en un tout cohérent afin de dévoiler, ce soir, comme en
un seul bloc, le message pathétique de la poésie du Québec. Puisse donc
ce brut monument verbal, à l’image de l’âÂme de notre peuple, s'élever
en hommage à tous nos poètes, et perforer avec véhémence la carapace
de dédain dont on recouvre trop facilement les efforts des créateurs
dans notre pays.

Pierre Châtillon
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Poème

de Marcel Dubé

J'écris pour dire les choses
que j'ai apprises

avec les mots du cours primaire

avec mes maladresses et mon ignorance
avec le vocabulaire étroit

des écoles religieuses
ou mon coeur est resté en exil
ou tant d’années précieuses
m’apparaissent aujourd’hui
comme couvertes de peur
et d’un long demi-deuil

Je dis les mots de mon histoire
ceux de l’oubli où dorment nos héros

ceux du passé, ceux de l'avenir
qui rallument ma colère
et raniment des désirs

j'écris les mots que j'ai appris à boire

un à un lentement, en attendant l'ivresse

pendant quinze ans dans tous les bars
avec des filles sans visage
qui m’apportaient leur coeur
avec des camarades obscurs

abîmés de misère et d’ennui

J'écris pour le plaisir
de délier patiemment les mailles
du tricot à col noir
qui m’enserre et m’égorge
qui m’épouse comme un corsage
qui m'isole du monde
comme une camisole immonde
depuis la préhistoire de ma naissance

J'écris les poings liés
pour me plaindre à hauts cris
des fers bouclés à mes chevilles

de l’étau refermé sur mon coeur

j'écris pour éjaculer l’enfer
stérile de mes entrailles

et mettre au monde enfin

l'enfant mort du silence

qui pourrit mes origines
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